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La Revue spiritualiste forme chaque année un volume, agec table rai 
sonnée , renfermant douze livraisons. 

Chaque livraison renferme le plus souvent un article de fonds, polémique 
controverse ou déclaration de principes, sur un question pendante Ou actualit 
spiritualiste quelconque. ; | 

Ensuite viennent des études et théories, des analyses particulières d'ouvr: 

es’sur Leg matèrgs que le Hourhal embrasse, étèdes, théories et analÿses dan 
esquelles ont envisagés les doctrines et les faits actuels ou passés - qüi se rat 
tachent au spiritualisme où aux sciences occultes. 

En Groisième liqu figurent les faits, expériences et variétés spiritualistes 
avec les commentaires et explications qui sont jugés nécessaires. Parmi les fait 
communiqués on accueille de Ris tous Ceux qui portent une garanti 
de leur authenticité, telles que a signature de celui qui les met au jour, et l'ir 
dication des circonstances de temps et de lieu suffisantes pour qu'on puisse re 
courir aux sources et constater la vérité du fait. 

Re el là, le Journal donne la biographie de quelque individualité spiritualisi 
célèbre, contemporaine ou prise dans l'histoire. 

Parmi les manifestations médianimiques et les phénomènes psychiques qu 
se propose d'examiner la Revue spiritualiste, figurent ceux des tables tour 
nantes et parlantes, les communications directes ou indirectes des Esprits, le 
apparitions, les miracles, les visions , les possessions, le. som ulisme 
l'extase, la prévision, la prophétie, le pressentiment, la seconde vue, la vue. 
distance, la divination, la pénétration, la soustraction de pensée , les différent 
RROSeUE de la magie, et en général tout ce qui est du domaine des science 

ites occultes. | 


Tout abonné a le droit d'assister quatre fois aux conférence 
et à des expéricnces qu'offre chez lui le dirccteur de 1 
REVUE. 





Le prix de l’abonfement est de 10 fr. pour Paris; de 1® fr. pour ! 
province et l'étranger. et de 14 fr. pour les pays d'outre-mer — On pet 
8'abonner pour six mois en payant moitié du montant de l'abonnement. On sc 
bonne à Paris, au bureau du Jounnas, rue du Bouloi, 21.—Le prix des troi 
pes années est le même. — Les volumes de l'année 1858 se payer 
0 fr. 


— Dans les départements, en envoyant un mandat obtenu par l'entremise d: 
facteurs ruraux ou les directeurs de poste. — Les librairies, les bureaux de me: 
sageries , les maisons de banque à ot se chargent de l'envoi des montar 
des abonnements. — Les correspondanis du Journal à l'étranger où on peut s'a 
bonner sont: pour la Hollande, M. Revius , major de l'armée néerlandaise, à | 
Haye; pour la Suisse, M. Phases rue du Tiraillet, à Genève ; pour l4 
États Sardes, M, le D' Gatti, à Gênes ; pour l'Espagne, MM. Bailly-Baïllière, 1 
calle del Principe, à Madrid; pour l'Angleterre, M. Baillière, libraire, 219, R 
gent street, à Londres; pour les Etats-Unis d'Amérique, MM. Coppens et Héber 
libraires, rue de Charires, 36, à New-Orléans; pour le Bas-Canada, M. Desjar 
dins, rue Saint-Vincent, 13, à Montréal. 

Il est fait aux libraires une remise de 10 p. 100 sur le montant de l’abonne 
ment. — Tous les abonnements partent de la 1re ou dela 7° livraison inclusive 
ment. — Aux personnes qui s'abonnent dans le cours de l'année on envoie le 
livraisons arriérées à partir de la livräison qu'ils choisissent pour point de dé 
part de l'abonnement, et selon qu'ils s'abonnent pour un an ou six mois. 


Prix du numéro par la poste. .....,.,,..,..... 1fr. 50 
Au bureau du Journal et chez les libraires. . . . . . . . . 4fr. 25 


On peut payer en timbres-poste. — Les lettres non affranchies sont refusées, 
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SONMAIRE. — La fatalité et le libre arbitre, réflexions d'un abonné. — Adhésion 
de M. Home à l'Œuvore de la propagande spiritualiste. — Faits remarquables arrivés 
à Paris (3€ article), — Dissertation sur la possession des corps et sur l’infestation 
des maisons par les Esprits. — Guérisons spiritualistes, — Feu mystérieux. — 
Le docteur Rœssinger, monument éleré à sa mémoire. — Couplets spiritualistes 
chantés dans un concert de Paris. 
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LA FATALITÉ ET LE LIDRE ARDITRE. 
RÉFLEXIONS D'UN ABONNÉ. 


M. Léon Favre, frère de notre grand orateur, est, comme 
sous l'avons déjà dit, un médium intuitif remarquable. La 
lictée médianimique de M. Charles de T..., d'Angers, que nous 
nons publiée Bans notre dernière livraison, lui a inspiré les 
»bservations suivantes, que nous nous faisons un devoir et un 
plaisir d'insérer. 


15 avril 1863. 
Mon cher Piérart, 


Bien que mon nom soit inconnu et que ma parole n'ait pas 
‘autorité nécessaire pour entrainer les croyances, je me sens 
pour ainsi dire poussé à vous communiquer certaines réflexions 
jue m'ont suggérées les doctrines de M. Ch. de T. au sujet du 
«bre arbitre. Et tout d'abord, veuillez constater un fait qui n'est 
pas sans importance dans les manifestations spirilualistes. C'est 
jue fréquemment, si ce n'est toujours, elles participent de 
l'obscurité antique où se mouvait la pythonisse. Elles procèdent 
ar affirmation, laissant à nos intelligences le soin d'interpréter 
« sens, parfois vague, parfois mystérieux, de leurs axiomes. 

Aussi les meilleurs esprits se divisent-ils souvent sur les 
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appréciations à en tirer, et la vérité leur apparaît-elle différen 
malgré leur bonne foi réciproque. J’ai été amené à ces remarqu: 
par la phrase qui précède, daus votre dernière revue, l’insertit 
de la communication de M. de T. Vous faites vos réserves, : 
plus encore, au nom de votre libre arbitre et de votre individu 
lité intelligente, froissée par cette phrase : « Aucun étre pe 
sant n'est libre de ses actes. » | 


Vrai mot de pythonisse, mon ami, qui choque votre raisc 
comme une note fausse détruit une mélodie, et mot relativeme 
vrai pourtant, ainsi que vous en conviendrez comme moi tout 
l'heure. | 

Vous m'accorderez, je l'espère, que rien n'est produit par: 
hasard, et que l'acte le plus insignifiant, résultat d'un des engr 
nages de la machine universelle, ayant sa raison d’être, a é 
prévu de toute éternité. C'est la condition de l'harmonie éte 


nelle que tout soit combiné d'avance dans sa manifestation. 
ne peut y avoir ni changement de volonté dans la pensée « 
Dieu, ni hésitation dans l'accomplissement de cette volonté. 
en résulte que de toute éternité, non-seulement l'ensemble, ma 
le détail dans son afomité, existe dans la prescience de Diet 
et que rien n'y peut être altéré sans nuire à la conception pri 
mibre. — Que si les moindres manifestations nécessaires à c: 
ensemble sont prévues et voulues de toute éternité, il s’en 
qu'il ne dépend pas de notre libre arbitre d’en changer ou dk 
annuler la marche. Les événements, quels qu'ils soient, dépei 
dent donc d'une volonté supérieure que nous subissons sai 
nous en apercevoir, et c'est à ce titre qu'on peut affirmer qu'a 
cun être n'est libre de ses actes. 

Mais il n’en découle point une dérogation à la loi de not 
liberté propre sans laquelle nous tomberions dans une manife 
tation inférieure. Dieu lui-même n’a pas de libre arbitre dans: 
sens indiqué ci-dessus. Emprisonné dans la loi de sa perfectit 
infinie, il n’a pas pu ne pas savoir et ne pas vouloir de tou 
éternité ce qui arrivera de toute éternité, et n'est plus libre ( 
modifier cette volonté sans porter atteinte à l'éternité de sa pe 
fection et à l'infinité de sa prescience. La prédestination de tout 
choses est douc certaine, mais dans sa relation avec Dieu, : 
non avec l’homme. Dénué de toute prescience, limité dans : 
prévision par l'insuffisance de ses organes, ce dernier ne conné 
que les effets que lui révèlent son expérience et le travail de s 
examen. Les causes lui échappent : il est impuissant à lire da: 
l'avenir. L'incertitude où il se trouve le force donc à choisir, | 
dans ce choix il lui faut déméler les influences émanées « 


lout ce qui l'entoure, parfois lutter contre sa propre nature, sou- 
sent en désaccord avec sa conscience, seul flambeau qui puisse 
le guider. Son libre arbitre s'exerce donc sans eniraves, dans la 
plénitude de sa responsabilité, et il en doit être ainsi, car c'est 
précisément sa responsabilité qui fait son mérite. Il peut tou- 
jours choisir ce que sn voix intérieure lui dira être le chemin 
devant Dieu quant aux choses nmiorales, ce que son intelligence 
lui enseignera être bon et profitable dans l'ordre des faits maté- 
niels. C'est à l'usage de cette liberté entière qu'il devra sa ré- 
compense ou sa punition. Mais il ne s'ensuit pas que sa déter- 
_mination soit libre de sa relation avec l'ensemble des faits dont 
se compose la marche de l'univers. Elle y est, au contraire, 
 inimement soumise, et c'est ce qui fait l'harmonie éternelle. 
Permettez-moi une comparaison vulgaire. Nous avons vu plus 
d'une fois dans la guerre des États-Unis les divers partis couper 
les ponts des’ chemins de fer comme moyen de défense. Assuré- 
ment les machinistes qui dirigesient les convois sur ces lignes 
 élaient libres d'arrêter les locomotives avant de les engager 
surle pont : rien n'entravait leur libre arbitre, Mais ils igno- 
raient l'avenir ct périssaient précipilés par un obstacle imprévu. 
Ainsi de l'homme. La corrélation des moindres actes de sa vie, 
de Ja plos indifférente de ses pensées, a sa place dans le grand 
tout vivant que Dieu anime, La nécessité de l'ensemble pent 
exiger que ces acles lui soient propices ou défavorables, et ils 
le seront certainement dans la mesure de cette nécessité. Mais il 
lignore, et cette ignorance crée pour lui la nécessité du libre 
arbitre, sans lequel Dieu cesserait d'être bon pour devenir fu- 
neste, c'est-à-dire cesserait d'étre Dieu, 

Ainsi, pour me résumer, l'homme est essentiellement libre de 
souloir ou de ne pas vouloir, de faire ou de ne pas faire, et il 
agit dans la plénitude de cette liberté. Maïs sa détermination, 
prévue de loute éternité, entre, par cela mème, dans le plan «di 
l'ensemble, et contribue, quelle qu'elle soit, à l'harmonie. La 
part de l’homme, c'est la recherche de Dieu, guidée par la con- 
science et le libre arbitre ; la part de Dieu, c'est l'infini amour 
qui, par sa prescience étetnelle, fait tourner au profit de l'en- 
semble jusqu'au mauvais usage de celle liberté absolue. 


Tout à vous d'amitié, 


L. FAvRE CLAVAtROZ, 
Consul général de France. : 





ADHÉSION DE M. HOME A L'OEUVRE DE LA PROPAGANDE 
SPIRITUALISTE. 


M. Home, qui est passé dernièrement à Paris, où il a fait un 
petit séjour et où il se propose de revenir quelque temps encore 
pour le moment très-rapproché où ses Mémoires vont paraitre 
chez Dentu, nous adresse la lettre suivante, que nous nous fai- 
sons un devoir et un plaisir de reproduire : 


e Cher monsieur Piérart, 


« Vous avez fait un appel à vos abonnés, afin que, par une 
légère cotisation de 20 fr., ils vous aidassent à supporter les 
frais que vous vous imposez dans le but de démontrer, de recher- 
cher et de propager les faits et les vérités qui intéressent notre 
grande cause. L'entreprise que vous avez fondée sous le nom 
d'Œuvre de la propagande spiritualiste, et dont les adhérents 
ont leurs noms sur un tableau appendu dans votre salon, a 
toutes mes sympathies. Il est bon d'avoir ainsi au centre de 
Paris un local convenable, un foyer permanent d'expériences 
démonstratives et de conférences pour ceux qui veulent se con- 
vaincre, et, pour ceux qui sont convaincus, un point de contact, 
de liaison, d'entrevues fraternelles. Il est bon de voir les 
croyants apporter chacun leur.petite pierre à l'édifice de la pro- 
pagande, Comme l’a dit fort bien un de vos abonnés, M. Salgues, 
rien ne se fait ici-bas que par l'association, le groupement des 
forces ; et quelle cause mérite plus que la nôtre de voir s'établir, 
pour triompher, une communauté suffisante d'efforts et d‘inten- 
tions? Aussi, cher M. Piérart, je me fais un vrai plaisir de ré- 
pondre à votre appel. Veuillez m'inscrire au tableau de ceu: 
qui ont adhéré à votre œuvre ou qui pourront y adhérer. Moi 
séjour à Paris doit devenir plus fréquent. J'y serai de retou 
avant peu. Ce sera pour moi un vrai plaisir de me rencontre] 
chez vous avec mes coadhérents,.ceux qui vous ont donné li 


ET de 
preuve de tout l'intérêt qu'ils portent aux moyens pratiques el 
réellement effectifs que notre cause attend, 

« Agréez, cher M. Piérart, l'expression de ma parfaite consi- 


dération. 
" « D.-D. Howe. » 


Dans une prochaine livraison, nous reproduirons les noms 
des personnes qui, à limitation de M. Home, auront adhéré à 
l'Œuvre de la propagande spiritualiste. Nous supplions ceux 
des anciens adhérents au projet de société spiritualiste de se 
rappeler les sentiments qui les animaient lorsque par deux fois 
ils nous ont apporté leur consentement. Les motifs qui avaient 
guidé nos premiers appels deviennent de plus en plus urgents. 
ll s'agit de savoir si la vérité spiritualiste, telle que nous 
l'avons préchée, c'est-à-dire posée sur le terrain des faits, de la 
critique, de la science et d'unc recherche franche et loyale, doit 
périr ou triompher, Que nos abonnés relisent l'appel que nous 
leur avons fait en terminant l'année 4862 de la Revue spiritua- 
liste, et qu'ils s'en inspirent. Nous attendons tout de leurs bonnes 
intentions et de l'impulsion qui doit leur être communiquée 
spiritucilement. Notre œuvre, œuvre de vérité, de franchise, de 
désintéressement, ne peut. après un aposiolat des plus pénibles 
et des plus difficuliueux, s'anéantir dans l'impuissance. Nous 
croyons que bientôt il lui sera donné des moyens puissants 
d'expansion et d'élaboration, et que nous nous achemineronr, 
dans un temps donné, vers la création du Port-Royal spiritua- 
liste, dont il a été parlé dans notre appel de décembre dernier. 


Puisque uous parlons ici de M. Home, disous qu'ou s'est plu à répandre 
sur lui dans Paris des bruits que des journaux spiritualistes ont été même 
jusqu'à recueillir. Selon ces bruits, M. Alfred Maury, membre de l'Institut, 
idmis dans une séance où la présenre de l'illusire médium aurait provoqué 
des déplacements de meubles, qui se seraient mis en mouvement sans con- 
act, n'aurail pas êté embarassé de prouver que lout cela n'était que le ré- 
wltat d'une ballucination. Nous sommes autorisés par M. Home à donner 
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à ces bruits le démenti Le plus formel. Pour nous, qui consaissons la honne 
foi de M. Home et qui lui avons vu produire des faits on ne peut plus extraor- 
dinaires, où il n'y avait pas d'hallucination possible, nous n'hésitons nullc- 
ment à proclamer son démenli et à recommander à nos lecteurs de ne cesser 
d'être en garde contre laul ce que peuvent imaginer les ennemis de notre 
cause. 


FAITS REMARQUABLES ARRIVÉS A PARIS. 


(3° article. — Voir notre précédente livraison. ) 


Environ dix semaines après les explosions si extraordinaires 
du faubourg Saint-Honoré que M®° K... avait entendu prédire 
et vu éclater, elle se tenait à sa table, toujours occupée à com- 
œuniquer avec ses chers Esprits. Tout à coup un Esprit, qu'elle 
reconnut pour être un nouveau venu à la secousse qu'ell“ 
éprouva et à l'étreinte inaccoutumée qui poussa sa main, se 
manifesta à elle. Elle en reçut la communication suivante : 


« Je viens à vous, chère madame, quoique je ne vous aie 
jamais vue snr la terre ; mais votre compassion pour les âmes qui 
expient me conduit vers vous avec confiance. 

« Je me nomme Anne-Claude C...-F..., né à A... (1), dans ls 
richesse el d'une famille très-honorable. Je n'ai pu vivre non- 
seulement heureux sur la terre, mais encore en honnête homme 
Notaire dans le département de Saône-et-Loire, j'ai épous: 
Mie Amélie de S...; d'elle j'ai une fille du nom de Mathilde qui: 
aujourd'hui quinze ans. 

« Bientôt je mejetai dans le libertinage, et la séparation devin 
nécessaire; bientôt aussi ma fortune fut insuffisante, mais j 
cherchai les moyens de continuer cette vie de dissipation ei 


(1) On comprendra le sentiment de délicate réserve qui nous fail taire ic 
les noms propres de famille et de lieu. Toutefois il sera facile, par les seul 
noms que nous avons conservés, à ceux qui voudraient s'enquérir de 1 
vérité des fails, de pouvoir exercer leur contrôle. 


ant TU La 
trompant la confiance que mon nom inspirait, et je partis pour 
ve pas subir une condamnation en police correctionnelle. 

« Je me suis réfugié en Savoie, mais là aussi je fus poursuivi 
comme escroc; de même en Suisse, où je m'étais réfugié de nou- 
veau, J'ai terminé le temps de ma condamnation en France. Je 
revins à Paris, où notre nom a eu du retentissement dans les an- 
nales judiciaires. Mon frère, Auguste C... de M..., député, se sé- 
parait scandaleusement d'une femme qui le rendait heureux... A 
Paris, je vécus en faisant le métier d’un homme d'affaires dont la 
conscience est large. Et je ne devais pas attendre longtemps de 
nouvelles poursuites. De toutes parts des plaintes étaient portées 
contre moi. Déjà je sentais la main de l'exécuteur des lois; mais 
une pensée qui me poursuivait depuis longtemps prit une forme 
arrélée, et le 40 août dernier, à minuit, je quittais la rue Mes- 
lay, 34, où je demeurais depuis six mois, et, ivre de vin et de 
désespoir, je courais au pont de Bercy, où je me précipitais… 

« Grâce! mon Dieu! car à vous seul appartient de disposer 
de la vie que vous nous avez donnée. Je souffre. 

“ Prière à vous, madame, de faire connaître à ma famille, 
principalement à ma sœur Anna, M Michaut-CG..., à A..., rne 
Coquand, que son frère n'existe plus; à ma femme, M=e C.., 
née Amélie de S. ., et à ma fille, à tous je demande pardon ct 
réclame leurs prières. Le 

« Ma femme demeure avec son père à Saint-V..., près Louans, 
département de Saône-et-Loire. 

« Mon corps est encore sans sépulture. » 


Devant une telle communication, la conduite de M=*° K... 
était toute tracée. Plusieurs des faits cités étant d'une vérification 
facile, elle n'avait plus qu'à aller faire cette vérification, afin de 
s'assurer si elle n'avait pas eu affaire à un de ces Esprits follets, 
mystificateurs, qui malheureusement interviennent trop souvent 
dans les communications spirituelles. Elle se rendit donc immé- 
diatement rue Meslay, 34. Là elle acquit la preuve que le sieur 
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C...-F... avait réellement habité le domicile indiqué, y avait e: 
effet exercé le métier d'un homme d'affaires dont la consciena 
est large, et qu'il en était parti au mois de juillet passé sans qui 
l'on sût ce qu'il était devenu. Une enquête postérieure, faite pa 
un des amis de notre cause, M. Dupin, établit parfaitement le 
renseignements donnés à M®° K... par l'Esprit et constatés et 
partie par elle. Voici la lettre que nous écrivit M. Dupin : 


« Monsieur, 


« Suivant vos désirs, je me suis transporté au numéro 34 d 
la rue Meslay pour demander si un nommé C. Ch... n'avait pa 
habité cette maison. 

« Le concierge et sa femine m'ont répondu : « Oui, nous avons 
eu C. Ch..., une espèce d'escroc qui s'était établi au deuxième 
comme homme d'affaires. Il nous a trompés en louant, car av 
lieu de meubler son appartement, il n'y apporta seulement qu'un 
mauvais bureau, quelques mauvaises chaises et un mauvais lit. 
Il doit ici deux termes; le propriétaire lui avait fait donner 
congé et des créanciers l'ont fait saisir ; le peu qu'il avait a été 
vendu, et c'est à peine si ça a suffi pour payer les frais. Il avait 
pour employé un nommé Delap..., qui est encore employé dans 
cette même maison à la rédaction d'un journal. 

« À la date du 9 juillet dernier, des hommes de la police sont 
* venus s'enquérir si nous n'avions pas pour locataire ce CG. Ch... 
Il eut connaissance de ce fait; alors il parut très-inquiet ; le 21 
du même mois, son frère ou son beau-frère vint le prendre dans 
une voiture à la nuit tombante, et à partir de cette époque nous 
pe l'avons pas revu. 

« Depuis sa disparition, beaucoup de personnes sont venues 
le demander, et suivant les détails qui nous ont été donnés, on 
peut en conclure qu'il a escroqué des sommes assez fortes sur la 
place de Paris. Précédemment il avait un bureau d'homme d'af- 
faires passage d'Athènes. Nous avons appris par son ancien em- 
ployé et sa femme de ménage qu'il avait été notaire à A.., qu'il 
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avait sa femme, de laquelle il était séparé, puis une jeune fille, 
lesquelles habitaient A... ou les environs; qu'il appartenait à une 
famille riche, et qu’à une époque déjà reculée, des escroqueries 
commises par lui quand il était notaire avaient appelé sur lui la 
sévérité de la justice, et, pour éviter la prison, il avait dû 
s'expatrier. 

« Nous avons appris aussi qu’au mois de juillet dernier il de- 
sait être arrêté, car un nouveau jugement en police correction- 
aelle venait encore d'être prononcé contre lui; on suppose 
qu'il est caché dans Paris ; quantité de personnes s'occupent de 
découvrir sa retraite, personne n'a pu encore y parvenir. 

« Quand le commissaire de police est venu pour ouvrir sa 
porte lors de sa disparition, on a trouvé chez lui une lettre fraîtche- 
ment écrite adressée à M®° veuve Ch..., rue Coquant, à À... 


« Voici la copie de cette lettre : 


« Ma chère mère, 


« Je dois à Me Catherine **’, 43, rue de B..., 3,400 fr., 
« compris ce qui est dù à sa domestique. Si je viens à mourir 
« avant de faire ce remboursement, faites-le pour moi, car c'est 
« une dette d'honneur. J'espère que vous voudrez bien accom- 
* plier la demande d'un mort. | 


. « Signé : C. Ch... 
« Le 17 juillet 1862. » 


r Le commissaire n’a tenu aucun compte de cette lettre, ne 
voyant là qu’une ruse pour dépister la justice en faisant croire 
à un suicide. 

« Moi j'ai recommandé à la personne entre les mains de la- 
quelle se trouve cet écrit de ne pas s'en dessaisir quant à pré- 
sent. | 
« J'ajouterai, Monsieur, en finissant, que j'ai vu quatre ou 
cinq versonnes, dont j'ai les noms et les adresses devers moi, 


qui m'ont confirmé l'exactitude des détails que je transcris ici; 
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ces personnes sont prêles à répéter à qui voudra l'entendre: 
qu'elles m'ont dit. L 
« Veuillez recevoir, Monsieur, l'assurance de mon profor 
respect et croire à la sincérité des faits énoncés dans cet 


lettre. à 
Dupin. 


En même temps que ces enquêtes confirmatives à Paris, 
nous restait à en faire une autre dans le pays même du sieur ( 
Ch., afin de nous assurer si les détails qu'il avait donnés sur s 
famille, ses antécédents, étaient réels. Nous chargeâmes de « 
soin un de nos abonnés, M. la B., qui habite précisément | 
contrée où GC. Ch. fut notaire, et qui, par un heureux hasard, s 
trouvait justement à Paris au moment où les faits furent portés 
notre connaissance. M. de la B. voulut bien nous rendre ce pet 
service; mais auparavant il voulut voir M“*°K., afin de s'assure 
de son honorabilité , si elle n'avait aucun intérêt à se faire con: 
naître comme médium, à exploiter ses remarquables facultés 
Lorsqu'il eut acquis la preuve parfaite du contraire, il écrivit à 
l'ancien maire d'A., son ami, qui, par une réponse qui nous : 
été communiquée, est venu confirmer les renseignements donné: 
au médium sur la famille, les antécédents du suicidé. Tous ces 
renseignements étaient conformes à ceux de la dictée médiani- 
mique, à l'exception d'un seul, le plus facile à connaître du 
médium, dans le cas où il se fût permis de broder, sur des cir- 
constances et des noms connus, unc histoire arrangée à plaisir. 
L'erreur provenait de ce que l'Esprit s'était dit d'une famille 
portant le même nom que le sien, mais tout à fait différente 
par le rang et les titres. À quoi attribuer une pareille inexacti- 
tude au milieu de détails de la plus parfaite vérité ? Nous sup- 
posâmes que le malheureux Esprit, toujours imbu des sentiments 
de vanité qui sont l’apanage de la plupart des hommes ici-bas, 
et ayant d’ailleurs l'espoir qu'on s'intéresserait davantage à lui, 
ainsi qu'à l'objet de ses désirs, s’il se disait appartenir à une 
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baute famille, avait cru, par ces motifs, devoir ajouter à son 
nom les titres d'une famille à laquelle il était totalement étran- 
ger. Mais nos suppositions à ce sujet, tontes vraisemblables 
qu'elles pouvaient être, ne furent pas ratifiées par l'Esprit lors 
d'une évocation postérieure. Tout en reconnaissant qu'il s'était 
posé comme ayant appartenu à une famille autre que la sienne, 


il mit cette imposture sur le compte d’un Esprit lutin nommé . 


Gras, qui l'obsède sans cesse et qui semble attaché à lui comme 
un châtiment des désordres de sa vie. Cet Esprit Gras, avant 
tout farceur et gascon, lui avait fait ajouter à son nom des litres 
qui ne lui appartenaient pas. Nous nous plaisons à consigner ici 
ces particularités parce qu'elles peuvent servir, rapprochées d’une 
foule d’autres, à montrer dans quel état tombent certains Esprits 
après leur séparation de leur corps, et comment le phénomène 
des possessions, si souvent eonstaté sur cetle terre, peut exister 
pour certaines âmes dans le monde PHARES aussi bien que 
dans le monde concret. 

Au nombre des principales questions qu’il y avait à poser à 
l'Esprit Ch. F. était celle qui concernait son cadavre. Puisqu'il 
le disait être sans sépulture, il pouvait savoir le lieu où il gisait. 
11 le dit accroché au pont d’Iéna, mais dans un état tout à fait 
méconnaissable depuis cinq mois qu'il était sous l’eau. Un de 
nos bons amis, tout dévoué à ce qui peut servir la cause spiri- 
tualiste, résolut de faire des démarches pour que des investiga- 
tions fussent faites à ce sujet, et s'en fût immédiatement occupé 
sans les pluies continuelles qui, pendant cet hiver, gonflèrent 
considérablement le cours de la Seine et rendirent ses eaux trop 
rapides. Peu de temps après, l'Esprit apprit spontanément au 
médium dans une dictée médianimique que son corps, détachr 
de la place où il avait été si longtemps accroché, venait d’être 
retrouvé au pont de Grenelle. Le fait d’un corps retrouvé au pont 
de Grenelle le jour même indiqué par l'Esprit a été vérifié, et 
par on article de journal inséré parmi les faits Paris, et par l'ai- 
testation d’un de nos amis de Passy, qui, passant par ledit pont 
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le même jour, vit retirer le cadavre de l'eau. Ce cadavre était-il 
celui de C. Ch. F.? Il aurait été bien impossible de le dire, car 
il était, chair et vêtements, dans un état de décomposition par- 
faite. Nous n'avons pas été à même de faire une enquête suff- 
sante à ce sujet. | 

Quoi qu'il en soit, il demeure pour nous avéré qu'un Esprit 
est venu cet hiver donner sur son passé, sa personne, des ren- 
seignements qui ont été reconnus exacts, à l'exception d'un seul 
sur la fausseté duquel l'Esprit a fourni des explications non 
moins curieuses. De ce fait grandiose il ressort les grandes vé- 
rités suivantes, si souvent proclamées, mais qu'on ne peut trop 
affirmer par ces temps de matérialisme qui prédominent : $° que 
l'âme est immortelle; 2° qu'elle expie au delà du tombeau les 
désordres de son existence terrestre, et que cette punition est 
quelquefois de tomber sous l'obsession des mauvais Esprits ; 
3° que, conformément à ce qui a été cru et enseigné dès la plus 
haute antiquité, les âmes des suicidés, des hommes auxquels il 
n'a point été donné de sépulture, ou dont le décès n'a point été 
constaté, souffrent particulièrement de ces faits et ont une ten- 
dance à se manifester pour en faire la révélation et en obtenir 
le remède; 4 enfin qu'il est des cas où les Esprits se révèlent 
en faisant connaltre parfaitement leur identité ; faits grandioses 
que nous aimons à proclamer au-dessus de tout, à l'encontre de 
ceux qui nient la perpétuité du moi au delà de la vie matérielle, 
ou qui vont attribuant systématiquement toutes les manifesta- 


tions des Esprits à l'action du diable. 
Z.-J3. PiérarT. 


DISSERTATION SUR LA POSSESSION DES COHPS 
ET 


SUR L'INFESTATION DES MAISONS PAR LENS ESPRITS. 


Au siècle dernier, un érudit, un savant, un laborieux bisto- 
rien, Lenglet Dufresnoy, publia un livre intitulé : /lacues] dr 
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dissertations anciennes el nouvelles sur les apparitions, les vi- 
sions et les songes. I fallait du courage en plein siècle de Vol- 
taire, de matérialisme et d'athéisme, pour publier un tel livre. 
Mais Lenglet Dufresnoy puisait son courage dans ses convictions. 
Les faits, du reste, étaient patents. Il en éclatait de toute part 
alors comme aujourd'hui, y compris ces faits mémorables provo- 
qués par les convulsionnaires de Saint-Médard, qui durèrent 
pendant trenic ans, à la connaissance de tout Paris. 

Au nombre des dissertations insérées par Lenglet Dufresnoy 
dans son précieux Recueil, il s'en trouve une fort remarquable, 
tant par la série de faits qu'elle articule que par les raisonne- 
ments qui précèdent ou suivent l'énoncé de ces faits. La dialec- 
tique de l'anteur, les considérations auxquelles il s'élève, nous 
ont paru dignes d’être reproduites et soumises à l'apprécialion 
des spiritualistes d'aujourd'hui. Disons toutefois que l'auteur de 
cette dissertation, pieux ecclésiastique d'Amiens, présente les 
faits au point de vue du catholicisme le plus accentué. Il ne pa- 
ralt pas adinettre comme nous que la plupart des manifestations 
spirituelles, même les plus insolites, sont dues ou à des âmes 
en peine, ou à de mauvais esprits conservant au delà du tombeau 
leurs tendances, leurs vices d'ici-bas, et se manifestant confor- 
mément à ces tendances, à ces vices. L'auteur de la dissertation 
qu'on va lire, rallié aux doctrines mazdéennes, sous l'empire 
desquelles le christianisme s'est formé, fait de ces Esprits des 
subalterues de Satan, des démons, non dans l’acception d'Es- 
prits que les Grecs donnaient à ce mot, mais dans l'acception 
des deivs, des darvands zoroastriens. Bien que Jésus-Christ soit 
venu pour. détruire l'empire de Satan, le docteur catholique 
d'Awiens incline à voir encore partout des suppôts de cet éter- 
nel antagoniste de Dieu: à le lire, il y aarait à croire que ia 
Rédemption a été une œuvre stérile. Avec d'autres démono- 
phobes, il incline vers cette doctrine inadmissible qui consiste à 
montrer Dieu absent partout de sa création et ja laissant à la 
discrétion de la milice des enfers, toute-puissante à opérer par- 
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tout des œuvres surnaturelles, tandis que les anges de Dieu 
seraient pour de telles œuvres réduits à l'inaction et à l'impuis- 
sance. Mais nos lecteurs ne partageront pas cette manière de 
voir, Ils liront toutefois avec intérêt la dissertation qu'a recueillie 
Lenglct Dufresnoy, parce qu'elle est un modèle des raisonne- 
ments à l'aide desquels on peut invinciblement démontrer l'exi- 
stence du grand fait de la manifestation des Esprits. Ne dût-on 
conclure que dans le sens démonologique, c'est déja beaucoup 
que de prouver ce grand fait que tant de personnes nient. Faites - 
moi croire au diable, et je croirai à tout ce qu'on raconte du 
monde spirituel, disait Voltaire. Laissons donc prouver qu'il est 
des faits qui ne peuvent avoir des humains incarnés pour agents. 
Ce grand point admis, il nous restera à voir s'ils émanent réel- 
lement des serviteurs officiels de Satan. Ge sera de notre pari 
l'objet d'articles substantiels, que nous avons l'intention de pu- 
blier dans cette Revue. 


1. — De la possibilité de la possession des oorps et de l'infestation des 
maisons par les démons (ou mauvais esprils). 


« Îl est trois sortes d'êtres purement spirituels : Dieu, l'ange, 
l'âme raisonnable. Dieu est un pur Esprit, un Esprit incréé et 
iofiniment parfait. L'ange est un pur Esprit, mais créé et fini. 
L'âme est aussi ua pur Esprit créé et fini, comme l'ange, mais 
destiné à animer le corps de l'homme dont il fait parte, en 
quoi elle diffère de l'ange. L'Écriture parle des anges en cent 
endroits. Elle dit que Dieu mit un chérabin dans le paradis ter- 
restre après qu'il en eut chassé Adam ; que deux anges alièrent 
à Sodonie ; que Jacob vit des anges qui montaient et qui descen- 
daient sur une échelle ; qu'un ange extermina les premiers nés 
des Égyptiens; que Raphaël conduisit le jeune Tobie chez 
Raguel et le ramena chez son père ; que les anges dans le ciel 
voient continuellement la face de Dieu. En vain les saducéens 
chez les juifs et les anabaptistes chez les chrétiens opposent-ils 
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que le nom d'angeétant un nom d'office : les anges dans l'Écriture 
ne signifient autre chose que les bonnes et mauvaises pensées. 
Gette objection est pitoyable. Le nom d'ange est un nom d'office, 
il est vrai, il signifie envoyé ou messager : mais l'office signifié 
par ce nom en est-il moins exercé par des- personnes réelles ? Les 
noms de courrier, d’écuyer, de légat, d'ambassadeur, d'ora- 
teur, de ministre, sont des noms d'office : cela empêche-t-il que 
ce soient des personnes réelles et véritables qui exercent les dif: 
férents offices signifiés par ces noms? L'Écriture attribue aux 
anges des discours et des actions, comme d'aller, de venir, de 
monter, de descendre, de conduire, de défendre, de boire, de 
manger, de garder, de punir, de frapper, de lutter, de com- 
battre, de tuer, d'exterminer avec des glaives et des épées : celà 
convient-il à la pensée ? Peut-on dire d’une simple pensée qu'elle 
monte, qu'elle descend, qu'elle boit, qu'elle mange ; qu'elle 
frappe, qu'elle tue armée d’un glaive ? 

« L'existence des anges est fondée aussi sur la lumière natu- 
relle. [1 est de la sagesse de Dieu qu'il y ait des êtres qui lui 
ressemblent parfaitement autant qu'il est possible, et cette par- 
faite ressemblance ne peut se rencontrer que dans des substances 
parement spirituelles qui ne soient pas faites pour être unies 
au corps, telles que sont les anges, parce que Dieu est un pur 
Esprit. Il est aussi de l'ordre et de la beauté de l'univers que, 
paisqu"il renferme des substances puremént matérielles, comme 
les pierres, des substances partie matérielles, partie ‘spiri- 
tuelles, comme les hommes, il renferme aussi des substances 
purement spirituelles, telles que sont les anges. Ce sont les 
raisons du docteur angélique (4). La théologie païenne s'ac- 
corde en ce point avec la théologie chrétienne ; car si nous 
exceptions les épicuriens et leurs semblables, les autres philo: 
sophes admettaient les anges, c'est-à-dire des substances intelli- 
gentes supérieures à l'homme. C'est ce que prouve saint Cy- 


L 


(1) Lib. A, Conf. gent., cap. xivi et 1, p. #, 50, art, fer. ee 
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prien (4) par le témoignage de Platon, de Socrate, de Trismé- 
giste, des poëtes. Il est des anges de deux sortes, des bons qui 
sont demeurés soumis à Dieu (2), et des mauvais qui se son! 
révoltés contre Dieu et perdus par cette révolte. On les appelle 
les diables, les démons (3), les puissances de l'enfer, les puis- 
sances de l'air, les princes du monde, les esprits de malice, de 
ténèbres. Les mauvais anges souffrent tous les peines éterneiles, 
mais {ous ne sont point encore relégués dans l'enfer. Plusieurs 
sont répandus dans les airs et sur la terre, d’où il est très-pos- 
sible qu'ils obsèdent les corps, qu'ils infestent ou qu'ils tour- 
mentent les maisons et d’autres semblables lieux. La raison 
paraît d'abord s’y opposer. Un démon est un Esprit, un Es- 
prit eptièrement dégagé de la matière, et un tel Esprit, dira- 
t-on, ne peut agir physiquement et immédiatement sur la 
matière, puisqu'il n'a aucune proportion physique avec elle. 
N'est-ce pas une chose impossible qu'une substance purement 
intelligente agisse d'une manière physique sur une substance 
purement corporelle? Non, la chose n'est pas impossible, et 
pous portons tous au dedans de nous une preuve sensible, con-| 
vainquante et toujours subsistante, de sa possibilité, Notre âme 
est spirituelle; elle est douée. d'intelligence, de volonté, de 
liberté ; elle pense et elle réfléchit sur les pensées ; elle raisonue 
et elle arrange ses raisonnements, elles les-exprime par la voix 
et l'écriture ; elle examiae, elle juge, elle choisit; elle sépare lé 
vrai d'avec le faux, le bien d'avec le mal ; elle produit, elle in- 
vente et elle perfectionne ses inveutions; elle connaît et elle 
aime les choses universelles et purement spirituelles, la vérité, 
la vertu ; elle admire les effets de la nature.et elle en rend rai- 
son ; elle fait des démonstrations ; elle ne conçoit pas seulement 
les choses existantes ou possibles, mais encore les privations et 





(1) Lib. Idolat, vanit. 

(2) Judæ, vers. 6. 

(3) Apoc., ce. xu, vers. 9; Eph., c. vi, vers. 12; ba, c. xiv; Ps. 71; 
Matih., c. x1 ; Ephés.. c. vi, vers. 12. 
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les négations. Toutes ces actions, qui sont spirituelles et qui ne 


| 
| 


peuvent venir que d'un principe spirituel, prouvent la spiritualité. 
de notre âme ; elle est donc spirituelle. Cependant notre âme, 


bute spirituelle qu'elle est, agit sur le corps et sur tous ses 
organes, su” le sang, les humeurs, les esprits animaux, malgré 
sa disproportion apparente avec toutes ces choses. Il n'est pas 
plus impossible que les Esprits bons ou mauvais agissent sur los 
corps et les autres objets sensibles, puisqu'ils ne sont ni plus 
ni moins spirituels que nos âmes. J'avoue qu'on ne comprend 
pas clairement la manière dont cela se fait, mais est-ce une 
raison de nier la possibilité ou l'existence d'une chose parce 
qu'on n'en comprend point la nature, les différents modes, les 
diverses façons d'opérer ? Nous ne comprenons point la nature 
de Dieu, sommes-nous en droit de nier son existence? Nous 
ignorons les causes du flux et du reflux de la mer, les propriétés 
de la pierre d'aimant, de mille autres choses naturelles dont 
nous sommes tous les jours les témoins; nous avisons-nons 
d'eo nier la possibilité ? Notre âme, quoique spirituelle, agis sur 
sotre corps ; nous le sentons à tout moment, et nous en sommes 
plus certains que de tout ce qui est hors de nous : l'action de la 
substance spirituelle sur la corporelle est donc possible. On 
peut pousser ce raisonneinent encore plus loin, et dire que nier 

possibilité de l'action des Esprits sur la matière, c'est nier 
FR Dieu y puisse agir lui-même, et nier par conséquent qu'il 
ait créé le monde, qu'il le gouverne, qu'il. le conserve, qu'il lui 
imprime tous ses mouveinents. La preuve en est facile, Dieu est 
oo pur Esprit et un Esprit infiniment plus pur, plus parfait, 
plus élevé au-dessus de la maüère que ni l'ange, ni l'âme rai- 
sonnable. Cependant Dieu agit sur la matière, il la touche, il la 
pénètre intimement, il lui imprime tous ses mouvements, il 
l'applique immédiatement à ses opérations, il Lui donne l'être, la 
vie, il lui donne tout ({), dit saint Paul. Dieu est pariout par sa 


{4) Actes, xvu, 25. 
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manville, pendant qu'elle faisait compagnie à cette dame, | 
prenait cette fille pour se rassurer dans sa peur. Cette dame 
cette fille sont mortes il y a longtemps. Le reste du temoignd 
regarde le temps de la demeure de M. Leleu dans la maison. 
même atteste : avoir entendu de sa maison comme si on jet 
des planches avec grand bruit dans toute la maison infestée; 
plus, revenant un jour de faire la patrouille au milieu de: 
nuit, avoir entendu quelque chose de violent tomber avec gra 
bruit dans la maison, et le maître de la maison crier après 
qui faisait ce bruit; de plus, avoir entendu sonner la cl 
chette de la maison, toutes les personnes de la maison éta 
devant la porte, et n'y ayant personne ni au dehors ni au deda 
qui sonnât. 

Marie-Thérèse Legrand, femme de Jean-Baptiste Tellie 
maftre boulanger, atteste que la même Marie-Jeanne Bullo 
sœur de son premier mari, iui a déclaré plusieurs fois qu'aya 
couché dans la maison dont il s'agit avec M®° d’Armanville, el 
avait été maltraitée jusqu'à être noire de coups, et obligée de ! 
sauver à deux heures de la nuit.. Voilà pour ce qui précède | 
résidence de M Leleu dans celle maison; voici pour ce qi 
suil. | 

D'abord, le R. P. Archange, capucin, atteste que M®° Lele: 
qui est morte à présent, l'a consulté de son vivant, et s'e: 
plainte à lui que les démons la tourmentaient. 

M. Augustin Leleu atteste, depuis 44 ans qu'il habite | 
maison, avoir entendu: 4° frapper une fois comme un coup d 
balai en dedans au milieu de la croisée qui est sur la cour 
2° avoir entendu décharger contre ladite croisée plusieurs voi 
tures de briques à la fois, stns uéanmoins voir aucune brique 
8° avoir entendu plusieurs fois heurter à la porte de la salle 
frapper différents coups, tousser comme d'une voix d'homme 
tout cela pendant la nuit, les portes étant bien fermées et n° 
ayant point d'homme chez lui; essayer. ensuite d'ébranlier tout 
la maison, comme s'il voulait la renverser ; tenir les portes sen 
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‘on pût entrer dans une autre chambre, cela durant quelque- 
s une demi-heure; 4° ledit sieur Leleu, faisant commerce 
duile, avoir entendu pendant la nuit frapper sur ses tonnes, 
mue si c'était un ouvrier du métier qui fruppât; 5° avoir en- 
odu souvent comme si on arrachait un degré de la cave et 
mme si on le jetait sur l'autre degré ; 6° balayer le grenier en 
ein jour ; enfin, avoir entendu comme compter de l'or, rouler 
5 pierres, faire du bruit partout. 

Gérard-Joseph Tiliette, dit le Clerc, garçon âgé de trente ans, 
este avoir été près de sept semaines dans la maison passer les 
its, pendant lesquelles il a entendu pendant plusieurs fois : 
‘comme une personne qui monterait el descendrait rapide- 
ent l'escalier en frappant de toutes parts ; 2° une fois, tomber 
mme d'un seul coup du haut de l'escalier en bas; 3° avoir 
Meodu entrer dans la salle, frapper à la croisée, s'étendre sur 
at le plancher, entrer ensuite dans le cabinet, frapper six 
mps sur le volet de la fenêtre aussi distinciement que si une 
trsonne les eût frappés ; 4° de l'avoir entendu deux fois comme 
il tratnait un drap sur l'escalier : 5° de l'avoir entendu souvent 
ire du bruit dans la cave, traîner comme une carcasse dans la 
wr, voltiger et s'élever conne un vent impétueux dans l'allée, 
\monter ensuile dans le grenier ; 6° l'avoir senti une fois qui 
ü prenait la tête ; 7° d'avoir vu une fois comme une lumière de 
ambeau qui éclairait la cour. Ledit Tiliette a aussi une fois 
wié un coup de sabre, comme on lui avait conseillé, à l'en- 
roit où il entendait le bruit, sans avoir rien touché. 

François Mille, mâçon de profession, atteste avoir passé une 
ait, il y a cinq ans, dans la maison dont il s'agit, pendant 
iquelle il a entendu frapper trois coups si considérables qu'ils 
ont fait tressaillir, et qu'ayant été voir aussitôt dans la chambre 
à il entendait le bruit, laquelle chambre était fermée aussi bien 
me Ja porte de la rue, il n'a rien vu. 

Miis Marie-Catherine de Lâtre atteste que, pondant quatre ans 
m'elle a demeuré dans la maison, elle a entendu : 1° une fois 
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faire grand bruit à sa porte à une heure du matin, ensuite st 
tir quelque chose de lourd et de violent sur son bras ; 2° av 
entendu souvent descendre et monter comme une masse : 
l'escalier ; 3° avoir vu danser toutes les chaises de la chambre 
elle était sans que personne visible les touchât; d'avoir vu u 
fois comme des flammes de feu sortir du grenier; d'avoir € 
tendu souvent descendre l'escalier et frapper à toutes les port 
Mie Marie-Antoinette -Jupille Desgranges, qui a demeuré: 
an dans la maison, atteste : 4° avoir entendu faire grand br 
de jour et de nuit dans l'allée de la maison, et de jour surto! 
lorsqu'il n'y avait personne dans la maison ; & avoir enten 
plusieurs fois rouler comme une boule de fer dans le grenié 
3° avoir entendu heurter plusieurs fois à toutes les portes de 
maison et rouler sur l'escalier; 4° avoir entendu hurler pli 
sieurs fois, comme tousser dans la serrure de sa porte, mel 
la barre qui ferme la porte. | 
Gabrielle Dobremelle atteste, pendant deux ans qu'elle a d 
meuré dans la maison, avoir entendu : 1° comme jeter des tuil 
sur le plancher de sa chambre sans voir aucune tuile; 2 qu: 
que chose se jeter lourdement sur l'escalier sans qu'elle ail 
personne en se relournant pour regarder; 3° avoir enten 
comme si un grand nombre de personnes parlaient enseml 
sans qu'il y eût personne ; avoir entendu comme remuer de 
vaisselle dans la cour, n’y ayant personne qui en remuât. 
Marie-Magdeleine Jumel, fille de mattre Jumel, facteur, deme 
rant vis-à-vis ladite maison, atteste : 4° avoir vu une fois comt 
des fusées sortir du grenier à deux heures de la nait, qu'e 
n'était point encore couchée ; ®° avoir entendu frapper à coup! 
tuiles comme si la toiture allait tomber ; 3° frapper en différer 
endroits de la maison ; 4° entenda des cris épouvantables sor 
du grenier, | 
Geneviève Bouché, fille ägée de quarante-huit ans, venant ti 
vailler dans la maison l’espace de trois mois, attesté avoir e 
tendu plusieurs fois hurler et frapper À toutes les portes, 
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woir vu une fois comme une masse blanche et le plancher se 
mulever lorsqu'elle sortait de la grande chambre. 

Thérèse Gouchon, fille âgée de vingt-deux ans, atteste avoir 
miendu comme un sac de blé qui serait tombé derrière ses ta- 
bus et comme des pierres qui seraient tombées dans le grenier, 

M'e Marie-Catherine Lemaire atteste : 4° avoir entendu battre 

a caisse dans le grenier une fois; 2° avoir entendu marcher 
wnme s'il y avait plusieurs personnes dans la grande chambre, 
andis qu'il n'y avait personne ; 3° entendu faire des hurlements 
me fois, marcher dans l'allée, ôter la barre de la porte, frapper 
jux portes et faire comme si on les ouvrait plusieurs fois ; 4° en- 
endu jeter des pierres dans la cheminée, regarder et ne rien 
Joir, 
, Rose Brueil et Marie-Anne Fillette attestent, pendant trois ou 
juatre nuils qu'elles ont passées dans la maison, avoir entendu 
frapper dans la cave, et faire hors de la cave et dans d'autres 
miroits de la maison un bruit semblable à celui d'une fronde 
brsqu'on l'agite fortement. 

La veuve Bachelier, demeurant és une maison d'où elle 
lécouvre la cour de la maison infestée, atteste avoir entendu 
Nusieurs fois pendant la nuit du bruit dans la maison, entre 
toires une fois comme si on déchargeait un gros ballot, et avoir 
ju aussi de la lumière non naturelle dans la cour, une fois no- 
lamment une lumière si grande qu'elle éclairait parfaitement 
boule la cour. 

Etienne Flais, garçon de vingt-deux ans, altesle avoir entendu 
hurler, frapper, jeter des pierres dans la cheminée de la 
Maison. 

Me de Colière, ayant été depuis peu dans la maison, atteste 
avoir entendu comme marcher dans la cave et frapper à diverses 
reprises. 

M. Gaudière, prêtre, sous-diacre de la paroisse Saint-Firmin 
en Castillon, et M. de Sallier, chanoine régulier prémontré de 
cette ville, attestent qu'ayant passé la nuit du 3 au 4 du mois de 
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février de cette année dans la maison, ils ont entendu à pli 
sieurs reprises du bruit en différents endroits, qui ne pouva 
venir que d'une cause extraordinaire, savoir : 4° un bruît sem 
blable à celui que ferait quelqu'un qui arriverait dans la chambi 
bien fermée, au-dessus de celle où ils étaient, ensuite un cou 
distinct et assez fort sur le plancher de cette chambre supérieure 
en sorte que l'un deux s'écria qu'il n’en fallait pas davantaÿ 
pour prouver la réalité du fait; 2 deux fois dans la cour u 
bruit semblable à celui qu'on ferait en donnant des coups conti 
la muraille ; 3° un coup donné sur la barre de fer qui ferme! 
porte en dedans et qui l'a fait résonner distinctement. | 

Les mêmes attestent avoir passé la nuit du 24 au 22 du pré 
sent mois de février dans la maison de M. Leleu, et, visite fais 
de la maison, tout étant bien fermé, avoir entendu et senti 
quatre reprises différentes un ébranlement universel de la m 
son, à commencer depuis le grenier jusqu'en bas, en sorte qu'il 
entendaient les fenêtres remuer et qu'ils se sentaient épouvant 
et ébranlés sur leurs siéges, comme si la maison allait tomber 
L'ébranlement fut suivi d'un jargon réitéré qu'on ne saurait dé 
finir et que l'on entendait en même temps en plusieurs endroits 
à commencer depuis la porte de la chambre où ils étaient. x 
ont entendu aussi frapper pendant une bonne partie de la nuit 
notamment pendant deux heures entières dans une chambre bie! 
fermée, où ils entendaient lever et abaisser fortement une gross 
porte qui est couchée sur le plancher. [ls ont entendu aussi plu 
sieurs fois descendre et monter l'escalier. 

M. de Roden, gentilhomme, atteste avoir passé quelque 
nuits dans la maison, et pendant ces nuits avoir entendu 4° dan: 
la chambre supérieure à celle où il était, sauter et frapper ut 
coup; 2° donner un coup à la barre qui ferme la porte en dedans. 
3° descendre sur l'escalier ; 4° bruire dans la cour; B° descendre 
du grenier en bas. 

J'ai été aussi deux fois pendant la nuit dans la même maison, 
et après l'avoir exactement visitée partout, au moins la première 
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js, j'ai entendu à plusieurs reprises un bruissement ou bien 
os bruit confus dans la cave, plus distinctement que la premiere 
is. J'ai couru aux coups ct je n'ai rien vu (4). 


Z.-]. PIÉRART. 
(La suite à la prochaine livraison.) 


GUÉRISONS SPIRITUALISTES. 
Angers , le 5 mai 1863. 
Mon cher monsieur Piérart, 


Je n'ai de faits nouveaux que des cures des plus extraordi- 
mires opérées par l'Esprit qui est constamment en communica- 
ion avec M. Charles de Tr..., à une demi-lieue d'ici. La maison 
le ce précieux médium ne désemplit pas, et chaque jour, depuis 
mviron quatre mois, vingi, ireute, quaraule personnes font la 
queue chez lui on À sa porte, et tous ces malades, affectés de- 
puis des années, abandonnés des médecins, après l'usage de 
deux ou trois tisanes, sont parfaitement guéris. 

Au nombre de ces guérisons figurent celles d'un jeune homme, 
devenu fou depuis cinq mois, parfaitement rétabli; — d’un voi- 
Wrier qoi a eu la jambe écrasée sous une voiture : elle était 
wlatie comme la main. Le médecin appelé & dit : « Au plus vite 
lamputation, ou la gangrène va s'établir, » M. Ch., appelé, a 
di, de le part de Gubriel, que « dans trois semaines cet homme 
warcherait ». En effet, le viagt et unième jour il conduisait sa 
toiture, et si bien guéri qu'il n'avait pas méme une cicatrice, 
Mme guérison pour uu ex-soldat, réformé à Rome il y a dix- 
pt mois, comme couvert de plaies incurables, son sang étant 
complétement décomposé. J'ai vu ses plaies horribles : il était 
mourant, dans ün état d'atropbie déplorable. Eh bien! après sa 
troisieme tisane, il avai déjà repris des couleurs, mangeant 
de grand appétit; et à m'a fait remarquer lui-même qu'on ne 
pouvait pas reconnaitre la place où avaient été ses plaies. Ces 
jours derniers, ce fut le tour d'ane femme qui était dans son lit 
depuis fort longtemps, enflée comme un ballon, et mourante. 


(1) C'est ici le lieu de nie pa il a été souvent question dans la Revus 
Spiritualisle do maisons théâtres de parcilles manifestations. Qu'on lise, 
tatre autres, les faits qui figurent page 356 du tome II de notre Revuc. 
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On attendait son dernier sonpir, car elle avait été condamn 
par son médecin. Gependant son mari, ne voulagt rien avoit 
se reprocher, est allé, mais sans espoir, chez M. Charles. L 
l'Esprit que j'appelle Gabriel a dit à ce médium qu'il la gu 
rirait. En effet, immédiatement après la troisième lisane, c'es 
à-dire une douzaine de jours après, cette femme est allée reme 
cier et Gabriel et M. Charles. 

Une petite fille de huit ans, qui avait une incontinence d'uri 
depuis cinq ans, lui a été présentée. L'Esprit à dit, au gra 
étonnement de la mère, que cela provenait d'une chute; et ce 
dernière dit qu’en effet elle était dans cet état depuis qu’ 
l'avait laissée tomber. Quelques jours après, cette femme 
allée dire que sa fille était revenue à l'état normal. 

Une ankylose grosse comme ma lête a été fondue en quin 
jours. Mais ce qu'il y a de remarquable dans ces guérisons mir 
culeuses, c'est que l'Esprit prescrit presque toujours la mér 
tisane, composée d'une trentaine de plantes, ce qui fait croi 
qu'elles n'ont une vertu curative que parce que cet Esprit | 
spiritualise. 

Que diraientdoncici les Figuier, les Brière de Boismont. eu 
avec leurs théories d'hallucination? De quelle valeur sont & 
théories placées en face des phénomènes qui se passent chaqi 
jour ici? Voilà un médium qui guérit les malades les plus dése 
pérés, et qui, bien plus, les guérit gratis ! 

SALGUES. 


FEU MYSTÉRIEUX. 


Il n’est bruit dans le Michigan que d'un phénomène inexp 
cable dont vient d'être le théâtre le village appelé Bush Tow 
ship, à cinq milles au nord d'Owasso. 


Un fermier nommé Stearns, demeurant dans ce village, a u 
fille adoptive âgée de dix ans, nommée Lizzy Freeman. Ce 
jeune fille balayait il y a quelques jours la salle commune, lo 
qu'elle s'aperçut que le tapis était en feu. Gependant on n'av 
pas allumé le foyer, on n'avait pas apporté de lumière, et il! 
impossible de découvrir la cause de la combusuon. 

Une heure plus tard, le feu sortait d'un amas de chiffons da 
une autre chambre. Le même jour, les vêtements de la jeu 
fille s'enflammèrent on ne sait comment, et le lendemain ma! 
une serviette de toilette dont M®° Stearn vesait de se servir po 
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laver la figure, et qui était suspendue tout humide à un 
u, se mit également à brûler. 

À peine était-on remis de l'émotion causée par ces faits inex- 
cables, qu'une meule de paille placée près de la maison de 
Stearns fut réduite en cendres. Le même jour, plusieurs per- 
ones étant réunies dans la salle basse, on entendit la chute 
in corps lourd sur le plancher de l'étage supérieur ; on monta 
on reconnut que c'élail un sac rempli de livres ei de linge, 
spendu par une corde à un clou fixé dans une solive, qui était 
nbé. Le sac brüûlait, et la corde avait été consumée, 

À. Stwarns, alarmé de ces événements, se décida à déménager. 
adant que l'on transportlait le mobilier, des éuncelles et des 
miwes sortireut des jointures d'une malle fermée à clef, et qui 
ivait pas été ouverte depuis plus d'un an. Quand on l'ouvrit, 
le ne contenait plus que des débris fumants. 
La famille de M, Stearns est maintenant retirée dans une 
aison située à trois milles de la ferme, et il ne manque pas de 
#s qui n'approchent dé celle retraite qu'avec une sainte ter- 
ur. La superstition s'en mêle. Le diable, disent les paysans, 
habite avec ces pauvres gens, et c'est tout au plus s'ils peuvent 
mir de chez eux sans être lapidés. À Owasso et dans le village 
e Caruna, qui en est voisin, l'émotion est immense. La popula- 
on rôde autour de la ferme maudite, et cherche à voir, sans 
vp oser approcher, les traces du feu miraculeux. D'un autre 
hé, la Curiosité gagne les villes; on vient de Cleveland, on 
mve de Détroit; les spiritistes croient à l'intervention des 
Wprits, et il n'est pas jusqu'aux savants qoi n'aillent faire une 
squête sar les lieux ; on cite entre autres le D' Tappan, chan- 
eher de l'Université du Michigan, et le président Fairchild, du 
lillsdale College, qui sont partis pour visiter la Ferme du mi- 
cle, nom désurmais décerné au domaine de Stearns par la 
uperstition des paysans. 
(Extrait du Courrier des Etats-Unis.) 


LE DOCTEUR ROFSSINGER. 
MONUMENT ÉLEVÉ À SA MÉMOIRE. 


Nos lecteurs se rappellent le vénérable docteur Rœssinger, 
le Genève, dont il a été souvent question dans ce journal, et 
jui quelque temps avant sa mort, arrivée en 1861, était devenu 
sotre collaborateur. Nous avions su rendre à ce spiritualiste 
bomme de bien, citoyen courageux, médecin éclairé, soute la 
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justice qu'il méritait. Aussi sommes-nous heureux de reprodu 
l'article suivant d'un journal suisse, que M. Lafontaine, 
gnétiseur à Genève, a cru devoir accompagner de son côté 
fort bonnes paroles à l'égard du docteur tant regretté. On 
donc dans le Magnétiseur de Genève : 


« Nous empruntons au Vational Suisse, de Neuchâtel, 
lignes suivantes : 

« Le cortége qui s'était formé pour se rendre sur le cimeti 
dé Couvet et assister à l'inauguration du monument élevé à 
mémoire du docteur Rœssinger comptait environ 3,500 p 
sonnes. La marche était ouverte par la jeunesse des écoles 
Gouvet; le Conseil d'État était représenté par cinq de : 
membres. Il y avait quatre musiques, plusieurs sociétés 
chant, un grand nombre de bannières; les cloches sonnaie 
le canon tonnait. C’est M. le pasteur Redart qui a prononcé 
discours d'inauguration; puis MM. Jeanrenaud-Besson et 
gène Borel ont prononcé chacun un discours. Au banquet, p 
sieurs orateurs ont pris la parole : MM. Henri Grandjean, 
Locle ; Corsa, de Genève; Michel Jacky, de la Chaux- 
Fonds, etc. — Le monument, exécuté par M. Gustor, sculpt 
à Neuchâtel, se compose d'un socle supportant un piédes 
d'environ six pieds de haut, surmonté d'un obélisque ; la : 
teur totale du monument est d'environ quinze pieds. Sur 
face intérieure du piédestal est sculptée, en forme de médaillc 
une couronne de chène et de laurier, au centre de laquelle on 
ces mots : Au martyr républicain Frédéric Rœssinger, les } 
trioles reconnaissants, 1863. La corniche du piédestal est f( 
mée par un fronton funéraire, surmonté de l'obélisque, 
lequel se détache un médaillon en marbre de Carrare, représt 
tant la tête du docteur Rœssinger, sculptée en bas-relief. » 

Nous ne laisserons point passer cette occasion de rendre ho; 
mage à la mémoire du docteur Rœssinger. Homme de prog 
en tout, il fut notre ami et devint un zélé partisan du mag 
tisme ; il créa et soutint seul le Journal de l'âme, dans lequel 
développait, avec une conviction profonde, ses idées spirit 
listes. Nous ne partagions pas ses idées, mais nous ne pouvid 
nous refuser à rendre une justice entière à la loyauté et à la p1 
bité avec lesquelles il les exprimait. 

En sortant des cachots prussiens, il s'était réfugié à Genè: 
où il exerçait la profession de médecin , qui pour lui était | 
véritable sacerdoce. Sa porte était toujours ouverte au pau 
qui venait y frapper ; et la nuit comme le jour, par des torrei 
de pluie comme par le plus beau temps, sans jamais le fai 
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tendre, il l'accompagnait jusque dans sa mansarde, jusque 
ns son grenier ; et là, non-seulement il donnait avec affection 
| malade des soins médicaux, mais encore, par de bonnes pa- 
des bien senties, il ranimait son courage, rappelait son éner- 
e, et bientôt, g:âce à ces soins dispensés à la fois au corps et 
l'esprit, une réactiou morale venait tirer le pauvre malade des 
25 de la mort. 

Le docteur Reæssinger était un des hommes les plus honora- 
es et les plus humains que nous ayons jamais connus, et nous 
wmes heureux de pouvoir répéter ici ce que nous avons dit 
uventl, qu'on ne saurait trop honorer sa mémoire et trop re- 
elter cel homme de bien. - CH. LAFONTAINE. 


Nous nous associons de tout cœur aux hommages rendus en 
tte occasion à la mémoire du D'Ræssinger. Personne que nous 
chions ne méritait plus que lui ces ovations d'outre-tombe, 
| peu tardives peut-être, car, à force de dévouement et de sa- 
ifices, de ces sacrifices comme en suvent faire les vrais spiri- 
alistes, le D' Ræssinger est mort pauvre. Il avait été condamné 
mort, puis à une longue détention, pour avoir voulu rendre la 
krlé à Neuchâtel, sa patrie. Neuchâtel rendue libre ne songea 
lai qu'après sa mort pour lui ériger une statue, Si bien qu'on 
at dire de l'infortuné docteur qu'il fut l'un de ces fous dont 
rie Béranger : | 

On les persécute, on les tue, 

Sauf, après un long examen, 


A leur dresser une sialue 
Pour la gloire du genre humain. 


Cela est triste à dire, mais cela est et se voil tous les 
ars. 


Puisque nous parlons ici du monument qui vient d'être élevé 
a mémoire du D" Ræssinger, disons qu'il est un monument non 
ins digne de lui, c'est la collection complète de ses œuvres, 
ke sa veuve, actuellement à Couvet, Suisse, à gardées pour 
vendre. Nous avons déjà signalé ces œuvres à l'auention de 
« lecteurs ; nous ne pouvons mieux faire que d'en donner ici 
nouveau la liste. M®* Ræœssinger ou le libraire Cherbuliez, 
ris et Genève, se feront un plaisir de les envoyer franco à 
ux qui en feront la demande, 

1° Le Journal de l'âme, quatre années parues ; le volume, 
Fr. pour la Suisse, 8 fr. pour la France et l'Italie, 9 fr. pour 
ilemagne, et 10 fr. pour l'Angleterre et l'Amérique. 

© Fragment sur l'Eleciricilé universelle, ou Alraction mu- 
dle. Il y a un résumé de ce travail, formant uu volume à part. 


8° Coup d'œil physiologique et médical sur les furces vital 
4° Manuel théorique et pratique du rhumatisme et des na 
ladies nerveuses. 
b° La science se rallie à la foi. Dialogue entre un physici 
et un théologien, avec une explication physica-logique du sy 
bole des apôtres. 
Z.-J. Prénanr. 


COUPLETS SPIRITUALISTES DAYS UN CONCERT DE PAR) 


Le 22 avril deruier, à la salle Herz, rue ile la Victoire ‘ 
nom de bon augure!}), M. Caliste Borelli, maître de chape 
honoraire du roi d'Italie, a donné, pour la première fois en y 
blic, avec le concours de l'excellent orchestre du Théâtre à: 
périal Italien, et que dirigeait l'habile bénéficiaire, une brillar 
soirée musicale, exclusivement consacrée à l'exhibition « 
œuvres inédites de ce jeune compositeur. Le succès a pleir 
ment couronné l'entreprise. De nombreux et sincères appla 
dissements ont été la juste récompense de ce début, aussi mé 
toire que hardi. 

Dans le riche trésor du jeune artiste, nous citerons en par 
culier la symphonie en sol mineur et l'ouverture en ré. 

Parmi les morceaux de chant, les plus applaudis furent :, 
Poëte mourant, méditation de M. de Lamartine, ainsi que Ter 
et Cieux, romance dont nous reproduisons intégralemk 
les couplets, parce qu'ils appartiennent à notre école spirili 
liste, et que, depuis plusieurs années d'ailleurs, ils ont été p 
bliésinfidèlement par un Recueil peu sévère à cet égard. 

Voici la seule version exacte : 


TERRE ET CIKUX 
POËSIE 
Pur M. Ang. DE MALDIGNY. 


Vous qui, courbés sur notre route, 
Nobles pionniers du devoir, 

Le front toujours ombré de doute, 
Cherchez la foi qu'il faut avoir : 
L'amour est l'ange salutaire ! 
L'amour est l'hymne précieux : 

Tout le bien qu'il fait sur la terre, 
C'est un encens qui monte aux cieux. 
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Sous le chaume ou sous la couronne, 
Qui peut prévoir le lendemain? 
Puisque l'ombre nous environne, 
Marchons en nous donnant la main. 
Aimer, c'est croire ; et nul mystère 
Pour le bonheur n'est plus pieux : 
Le bonheur goûté sur la terre, 

C'est un secret qui vient des cieux. 


Versons le baume à la souffrance ; 
Aux plus blessés, notre faveur : 

La moindre obole est l'espérance, 
Quand on la donne avec ferveur. 
Rien ici-bas n'est solitaire, 

Un grain de bien conduit au mieux ; 
Et le progrès né sur la terre, 

C'est un fruit d'or semé des cieux. 


Au jour présent la fleur vermeille, 
Le souvenir pour le passé, 

Un doux rayon pour chaque abeille, 
Aux ingrats seuls. l'oubli glacé. 

À Dieu nos vœux, notre prière, 
Echo du cœur, triste ou joyeux : 
Dieu, c'est le bon droit sur la terre, 
C'est l'Éternel au sein des cieux. 


Pourquoi des pleurs sur une tombe ? 
Un ami hors de nos destins, 

C’est, au soir, un soleil qui tombe 
Pour embrasser d'autres matins. 
Naître!.. c'est une épreuve austère 
Dans notre monde soucieux ; 

Mais quand le juste a fui la terre, 
C'est une fête dans les cieux (4). 


(1) Comme spécimen des adulléralions que nous avons signalées, nous 
transerivons ici le dernier couplet tel que le Hecueil l'a défiguré : 


« Alors que notre ami succombe, 

« Ne pleurons pas sur son destin : 

« C'est, au soir, un soleil qui tombe, 
a Pour revivre un autre malin, 

« Naltre!..… en ce monde de misère, 
a C'est remplir des jours soucieux ; 

« Mais quand le jusie, elc. » 


L'intention du défiguraieur pouvait être fort louable, mais son résulta 
est des plus fâcheux. Naître !.… ce n'est pas remplir des jours, etc. Que di 
gens naissent et ne vivent pas! 

D'ailleurs, pourquoi, sans le consentement ou la coopération quelconque 
d'un auteur, se permeltre de dénaturer son œuvre? 


Les faits prodigieux de porte fermée à clef sans qu'aucune main humaine 
ait pu y intervenir, fails qui sc sont passès dans notre apparlement el dont 
nous avons parlé page 2% de notre livraison de janvier. viconeni de se ré- 
péter trois fois encore. Non-seulement le serrurier, mais plusieurs de nos 
amis l'ont constaté. Il ne nous a pas encore été donnè d'explication sur ces 
faits insoliles, qui, s'ils nous causent de désagrèables contre-4emps, sont 
néanmoins accueillis volontiers par nous comme une preuve langible et 
certaine des opérations du monde spirituel sur la matière. Plus lard, si une 
explication plausible du motif de ces manifestations nuus csl donnée, nous 
en entreliendrons nos lecteurs. 





Il vient de se juger au tribunal du commerce une affaire assez curieuse 
dont on nous prie de parler, attendu qu'elle intéresse les spirtualisies. Le 
jugement occupe toule une longue colonne du journal le broit du 22 mai. 

oici les faits : 

On sait que l'ouvrage intitulé : Le Livre des Esprits spirilualistes, réfu- 
tant la diitrins des réincarnalions, etc., dont Fée avons perlè, esi un 

tit volume à couverture jaane qu'il est impossible de pouvoir jamais con- 

ondre avec Le Livre des Esprils, contenant les principes de la vie spirile, 
qu'il s'annonce comme ayant pour but de réfuter. Eh bieu, croirait-0o0 que 
les éditeurs de ce livre ont mis opposilion à sa vente, ainsi qu'à la circula- 
lion des prospecius, sous prélexle que, par une similitude de titres, il était 
de nature à faire concurrence au livre des Esprits spiriles. Le tribuoal n'a 
du tout admis de telles prétentions, ei il à permis la vente du livre des 
spirilualisles, condamnant les demandeurs à 150 fr. de dommages- 
intérêts et aux frais du procès. 

Il est vrai que l'auteur du Credo spirile a enseigné que l'âme était un 
attribut de l'homme, que les manifestations des Esprits élaient chose nou- 
velle et qu'on pouvait être bon chrétien en admettant le dogme des réincar- 
tions ; mais, nonobstant cels, où était loin de croire que les propriélaires 
de ce Credo auraient la simplicité de provoquer un pareil procès. Auraient- 
ils voulu plutôt intimider l'auteur du Livre des Esprils spiritualistes jour 
lui faire renoncer à la vente de son œuvre? Si cela est, il fau convenir qu'ils 
ont été doublement déçus dans leur attente. 





Z. J. PIÉRART, Propridtaire Gérant. 


| 





Paris.— Imprimerie Jouaust et fils, rue Saint-Honoré, 338. 


iperçu de quelques-unes des matières qui paraîtront dans 
les prochaines livraisons de la Revue spiritualiste. 
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soblesse du caractère, la générosité du cœur, la pratique de toutes les vertus, sont les 
bnditions indispensables | ans être en rapport avec les premiers, Du peu de fondement des 
wmmuications émanées des seconds. — La question à l'heure qu'il est n'est pas de tirer 
ét Esprits des révélations, des enseignements qui, au point où en est la science spiritua- 
liste, ne saortient toujours avoir des garanties de certitude ; mais ce qu'il importe 
kplus, c'est de démontrer théoriquement et pratiquement que l'âme est immortelle et 
qu'elle peut, après sa séparation du corps, se manifesier à nos sens. — Les communications 
a:dittisigues, donvant des préceptes de la plus pure morals , toutes sortes d'avis salutaires, 
atrissaut des malndes, doitent-elles être attribuées à l'Esprit du mal ? — Satan a-t-il 
hauisexisté, Où n'est-il qu'une importation des doctrines Inaxdéennes dans les religions 
de l'Occident? — Doit-on condamner ceux qui entrent en commerce avec les Esprits, qui 
ls provoquent à se manifester ? Les manifestations médiceimiquer, au lieu d'être chose 
rare , ne sont-elles pas au contraire de nature à réveiller le sentiment religieux, à 

affirmer avec plus dé forcé les vérilis lès plus consolébies de ls religion ? — Des 
procha de sorciers su moyen âge! Acatbème à cœur qui, pendant si longlemps, en étouffant 
2 lu fammie des bûchers la plasconsolnnte et la plus féconde des vérités, l'ont empêchée 
‘tdore ! 

Elodes at Théories. — Avalysre patins d'anvragen. — Essai de 
pychologie au polns de vus de l'immortallié de l'éme. — La science en présence du spiri- 
tualime. — luitiation aux différents modes ef aux diverses outures de manifestatious 
ipiritualistes. — Traces du spiritualisne dans l'histoire et exsmen sous ce point de vue 
sahvre chinois. Des récompenses ef des peines, dés Vedes, du Lend-Arssis (notamment des 
Ltres désignés sous les noms de Vesperéd et dé Boss-Drhesch), de la Bible, de la Mina, 
lu Taluné et de la Kabale, des livres herméliques, des poésies d'Hésiode, d'Homère, de 
l'Edda, ainsi que des croyances des peuples sauvages, ec. — Examen, au point de vue 
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ticisme, du quiétisme et d'une foule d’autres sectes religieuses, — Filiation des ‘doctrines 
siritudlines à travers les âges, leur existeucs dans les mystères d'Isis et de Sérapis, dans 
œus de Cybèle, de Samotbracs et .d'Éleusis, -chez Les (rancs-maçous, les templiers, les 
lléreotes sectes d'illuminés, ete, — Le épiritualiome constituant ls fond des divers pro- 
redés de la magie, — Recherches sur les doctrines émises par Celsé ét sur la réfutation 
qu'en « laita Origène, — Ezxemen des auteurs sneiens qui ont écrit sur les spectres, es 
tions, les apparitions, les évocations, 1e divination, les songes, ekc.— Ouvrages les plus 
télèbres du moyen Âge et de le rennissanee traitent des mêmes matières. — Auteurs spiri- 
todistes des temps modernes, analyse de leurs œuvres, — Des procès de sorciers. — Coup 
d'œil sur les possessions et hisioice de quelques-unes des plus remarquables qui aient eu 
let en divers pays. d'A Le 

hiograghies.— M, Ilôme, as biographie, réflesions ef réfutstion k son — 
Pilhagore, Apollouius de Thyanes,. Sosipôire ,.sainte Perpétue, saint Cyprien, Merlin, — 
Suute Hildegarde, sainte Mechtilde, te Brigite, sainte Gertrude, sainte Catherine de 
Siegpe, saint Pieere d'Alésntars, saints Alnié, saint Berusrd, Agnès de Bohême, saint 
Domiique, safoi Copertino, Marie d'Agreda, saint Bernardiu, le bienheureux Gilles, la 
dime Diax, Christine l'edmirable, sœur Adélaïde d'Aldelhausen, Espérance Brenegolla, 
hicte Colette, Dalrons de Girone,: Bernard de Couriéou, le frère Maffel, Jeanne. R ez, 
Dominique de Jésus-Marie, Theodesca de Pise. — Elisabeth de Falkenstein, nes, 
Yeolurin de Bergame, Damien Vicari, le carme Franc, le dominicain Robert, Savonarole, 
Cardao, Nicole Aubry , Jeanne Fery, Brandano, Brocard, Marie des Valées, Antoinette 
Bouriguou, Marie Alacoque, Elisabeth de Ramphaing, sainte Thérèse, mademe Guyon, 
Cagliostro, Swedenborg, Jacob Bæbm, saint Mertiu, la voyante de Prevurts, Marie de 
Vari, Davis, Willis, e13., et: 
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